
ngtemps ouverte avec un mot d'ordre, 
« n seul : • fcooncnues ». C'est pourquoi dans cer-

familles on fabrique de la bière à donri-

IIP 

ET 8E8 " IMITATIONS " 

On ne peut, chacun le sait, faire du vin avec 
autre chose que du raisin. U en «si de même 
ne la bière, fabriquée avec des produits naturels 
impossibles a remplacer. La chimie moderne 
Doua a familiarisés avec l'ammoniaque svnthé-
sique, l'essence synthétique, etc.... mais jamais, 
•u grand jamais, nous n'entendrons parler de 
v n synthétique, de bière synthétique, si ce n'est 
en matière de plaisanterie. Cependant Ja guerre, 
qui dans tous les domaines eut des répercus-
elona multiples et la plupart du temps regret­
tables, nous a accoutumés aux • ersatz • qu ima-
flnaH la pauvreté grandissante de l'envahisseur 
M que la vie chère a contribué à répandre et« 
navatopper. ' " 
depuis long 
•an seul 

« Chacun son métier, dit le vieil adage, et les 
"wcbea seront bien gardées ». Si les brasseurs 
«ni tait les frais d'Installations très coûteuses, 
«p'ils perfectionnent, au surplus, chaque jour, 
•ras* que celles-ci sont évidemment indispensa-

à la fabrication d'un produit ayant les qua-
. nutritives que, a juste titre, l'on réclame 

1» bière. 
Car il serait insuffisant de considérer la bière 

comme une simple boisson. C'est en réalité un 
«liment complet et réparateur, parce qu'il con­
stant 4 la fois des matières hydrocarbonées et 
aidées ainsi que des substances minérales ; 
erest un aliment vivant et riche en vitamines, 
parce qu'il est le résultat de la vie de la le­
vure et de la vie du grain d'orge que le mal-
•eur fait germer pour le transformer en malt. 
Gss qualités éminentes. la bière les doit, sans 
contredit, aux seuls produits naturels qui ser­
vant a sa fabrication. Or, a ces produits, il est 
impossible de trouver dés équivalente d'autre 
angine. 

Par ailleurs la bière exige des conditions 
oVasepté» absolue pendant tout le cours de la 

jaaocharification et de la fermentation. La ména-
Ifare pourra-t-elle prendre toutes les précau-
I fions qui garantissent un produit sain et stable t 
, C'est douteux, car il lui manquera toujours l'ou-
!Bulaj|s nécessaire. 

En résume, si l'on veut obtenir au plus juste 
prix une boisson nutritive et hygiénique d'une 
valeur sans égale, U est encore préférable d'a­
cheter sa bien» à la brasserie. On n'en a ja­
mais, ici bas, que pour son argent. Tenter de 
•aire des économies en fabriquant sa bière, le 
•an n'en vaut pas la chandelle. 

Jean de LIONY. 

notre pos*c féminine y 

Cour d'Assises du Nord 
Mœurs à Wormhoudt 

Maurice Devulder était tambour dans la mu-
Bique- municipale de Wormhoudt. Certain jour, 

•«près un concert donné sur la place publique 
' de la commune, Devulder entraîna sa nièce dans 
Un endroit retiré dénommé le Chemin Vert et 

i.voulut en abuser. Mais le tambour qu'il portait 
aur son dos tomba a terre et cet incident permit 

; A te jeune fille de s'enfuir. Devulder n'en fut 1 pas moins poursuivi pour attentat 4 la pudeur. 
Le médecin aliénisfe qui a examiné l'accusé 

aMxme que sa responsabilité est limitée. 
Devulder est défendu par M» WigniçHe. M. 

l'avocat général Dupinch occupe le ^lège du 
ministère public. 

Le jury ayant rapport an verdict affirmant 
mais accordant les circonstances. atténuantes 
•faarice DEVULDER s'entend condamner à deux 
ans de prison avec sursis. 

Des robes pour la campagne 
La première chose dont nous nous Inquié­

tons quand il s'agit de robes de campagne, 
c est le tissus où il va de soi que nous lais­
sons de côté la plupart de nos robe» de ville, 
•seuls les deux-pièces de jersey ou les robes 
de kasha sont encore de mise pour les jours 
frais, mais il faut renoncer sans regret aux 
crêpes de Chine, Georgette, crêpa satin oui 
ne donneraient que des déboires. Je sais bien 
qu'on les déclare lavables, mais 11 ne faut 
cependant pas les nettoyer trop souvent et 
une robe de campagne doit se laver • comme 
un mouchoir de poche ». 

n nous reste d'ailleurs un grand choix. Ja 
ne sais si vous aimez les crêpes de coton bro­
chés de fil ou de soie T C'est Joli, frais, facile 
4 laver... et U n'est pas besoin de les repas­
ser. 

Tous les tissus de coton, unis on imprimas, 
sont en même temps solides, bon marché, fa­
ciles 4 entretenir. 

La bourrette de sole, l'éponge, les creve-
tonnes fleuries, le shantung et toute sa fa­
mille, la toile de soie, la toile de fil. Voii4 
une gamme variée autour de quoi se distri­
buent des fantaisies dont le choix est non 
moins important. 

Ce» robes, U va de sol, sont très simples. 
Les jupes, qu'élargissent de gros plis de oha-
que coté, sont en faveur. On voit cependant, 
quelques jupes en force. Mais ceci fait déJ4 
plus habillé. Les jupes 4 volants, si jolis, en 
votle de ecton, auront des volants suffisam­
ment plats pour ne pas compliquer la repas­
sage. 

Quadrillés filetés ou tissus fleuris seront 
en pareil (n oubliez pas les lavages fréquents 
qui font déteindre les garnitures unies). Les 
tissus unis se garnissent de petits-, plis, de 
Jours exécutés au point turo ou à Ris tirés, 
de fines broderies 4 la main. Un col rabattu 
noué d'un ruban, une ceinture de peau arri­
vent 4 donner — quand on sait les choisir — 
un Joli chic à la robe la plus simple. 

NELLY. 
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.« Ne tirez pas ! Nous ne sommes 

pas porteur* de liqueurs » 
De nombreuses personnes ayant été tuées 

SS»ewWr»paC Tes af/ftats de la prohibition, 
s centaines d'automobiles circulent 4 la 

frontière canadienne avec des pancartes por. 
tant en gros caractères : « Ne tirez pas, nous 
ne sommes pas porteurs de liqueurs ». 

Pour vous Mamans 
Grâce 4 la Tétine LOLO, les statistiques de 

la mortalité infantile sont en régression. Em­
ployer la Tétine LOLO, c'est contracter une assu­
rance contre les maladies infantiles. Prix : S fr. 
en pharmacie. 

HOBE de toile de soie ornée de nervures 
disposées de façon très nouvelle et qui, 4 la 
jupe, se termine pour assurer de l'ampleur. 
Manches longues resserrées aux poignets. 

UN GRAIN DE VALS, laxatif dépuratif exclu­
sivement végétal au repas du soir, tous les deux 
ou trois jours, régularise les fonctions digestives 
et intestinales, donne teint clair, peau saine et | 
haleine pure. 

« .« . . . . . . . , m*,;*.;;****.********)*******^ uvas«<a 

Nos Patrons = Primes 
DEUX GRACIEUX 

MODÈLES 

Gracieuse ROBE de crêpe de Chine. La 
jupe en larme s'évase à gauche par trois 
plis disposés transversalement. Col écharpe 
assorti. Manches gaines. 

He mniéifednro 
a n loger 

POMMADE ULTIMA 
Guënson radicale de tousUlCÉtES VARIQUEUX 
•OUTORS DMTBCS n EC/IBA US PLUS REBELLES 
* le pot Ô-' 50 dans toutes les pharmacies 
0éRJCén':PiV,BUIrY.*7.i?y Sauveur. I I I H 

Augmentation des tarifs du gaz 
et de l'électricité dans la Seine 
Le préfet de la Seine a signé deux arrêtés 

portant augmentation des tarifs du gaz et de 
l'électricité. Le prix du gaz est porté de 0 fr, 85 
*> 0 fr. 90 le mètre cube. Le prix de l'électricité 
nasse tension (consommation familiale) est 
porté 4 l'hectowatt de 0 fr. 1655 4 0 fr, 17t>4 
soit une hausse de 0 fr. 0100 à l'hectowait et de 
Su centimes au kilowatt. i 

Crise ministérielle au Japon 
Le baron Tanaka s'est rendu au Palais et a 

remis 4 l'empereur la démission du Cabinet. 

LES LECTEURS ATTEINTS DE 

Kt Informes qu'un Médecin de Paris, le Doc-
• L1VET-GAR1GUE, a réussi 4 vaincre cette 

tafirmlté sans obliger les hernieux 4 porter un 
Bandage gênant ou 4 se faire opérer. Les 
Lecteurs que cette découverte intéresserait sont 
priés d'envoyer leur nom et leur adresse a 

' l'INSTITUT ORTHOPEDIQUE DE PARIS (Divi­
sion 83), ? bis, rue Eugène-Carrière, 4 Paris. 
lai recevront gratuitement un exposé complet de 
•cite nouvelle méthode. 

Le Patron N» 9.080 (4 gauche) 
est celui d'un robe-juniper très 
pratiqua en kasha mélangé, le 
col et le bas du j umper en kasha 
uni de ton disparate. Jupe légè­
rement clochante. 

Trcs facile d'exécution, la Pa­
tron N» 9.081 (à droite) est celui 
d'une simplette et gracieuse pe­
tite robe de toile ou fin lainage 
4 plis plats d'un seul côté du 
devant. A la taille, ceinture bou­
tonnée passée dans deux bou­
tonnières. Revers et bord d'en­
colure en -foulard ou crêpe im­
primé. 

C G. 

NOTA. — Les .Patrons-Pri­
mes • sont choisis parmi las 
modèles les plus nouveaux da la 
mode. La pocheUa de ces pa­
trons présente en plus da la 
figurine, du dos de cette figu­
rine et de l'explication compléta 
une suite da croquis très bien 
étudiés, très précis, pour expli­
quer an détail la façon de mon­
ter et de coudre Vas différentes 
pièces des patrons. 

Grâce 4 cette présentation, qui 
jusqu'Ici avait été réservée aux 
patrons d'un prix élevé et qui 
n'avait lamais été réalisée avec 
une précision aussi pratique, nos 
patrons sont d'une commodité -t, 
d'une faculté d'exécution remar­
quables. 

Le pris de ehaqoa oatron 
est de i fr. M 

Adresser les commandes, accom­
pagnées de leur montant an 
timbre» posta an 
ISS bis, rue de Parts. L O U E 

Service dea Patrons 
da « Réveil de Nord s 

PATRON N» 9.080 
Métrage : 2 m. 90 en 140 

PATRON V 9.081 
Métrage : î m. 50 en 140 

Nous assurons les envois dans un DELAI MINIMUM DE HUIT JOURS. 

CONDUITE A TENIR 
EN CAS DE MALADIE TBANSMISSIBLE 
Les mesures 4 prendre concernent la ma­

lade, les objets qu il utilise et les locaux où H 
se trouve. Le malade doit être, autant que 
faire se peut, isolé dans une chambre spa­
cieuse, bien aérée et éclairée, où ne seront 
admises que les seules personnes appelées 4 
donner des soins. L'idéal consiste dans une 
chambre communiquant avec une salle de 
bains et un cabinet d'aisances. Les tentures 
et les tapis seront réduits au strict minimum. 
La garde-malade, revêtue d'une blouse lava­
ble, sa désinfectera fréquemment les mains 
en les brossant 4 l'eau savonneuse chaude et 
en les totionnam ensuite 4 l'alcool chaque 
fois qu'elle aura touché le malade et avant 
chaque repas. Elle ne mangera pas dans la 
chambre du malade. 

Les selles, les urines «t les vomissements 
seront reçus dans des vases contenant une 
solution de orésyl (500 grammes de orésyl 
pour 10 litres d'eau). Les crachats seront tou­
jours recueillis dans des récipients S moitié 
remplis de lessive de soude 4 10 %. Les vases 
métalliques seront flambés ; les vases, les 
verres, les tasses et les assiettes seront lavés 
4 la lessive chaude. 

Après la maladie, la literie sera désinfectée 
4 l'étuve sous pression. Le linge de corps, les 
draps de lit, les serviettes, mouchoirs, etc., 
seront jetés dans un récipient plein d'eau de 
lessive. 

Les convalescents arrivés au terme de leur 
isolement devront se gargariser plusieurs fols 
par jour, prendre des bains savonneux et re­
vêtir du linge et des vêtements propres. 

Chaque fcis que ce sera possible, il con­
viendra de désinfecter la chambre du ma­
lade aux vapeurs de formol. Le service de 
désinfection municipal, quand il existe, ou 
départemental doit être mis 4 contribution en 
pareil cas, si Ton veut éviter les dangers de 
contamination pour les occupants 4 venir. Les 
pansements usagés doivent être incinérés. Les 
livres peuvent être désinfectés en les plaçant 
ouverts dans une armoire dans laquelle, 
après en avoir fermé les portes, on provoque 
un dégagement de formol. 

L'ensemble de ces mesures pourra eontre-
battre efficacement la diffusion des maladies 
Infectieuses dans le public, et surtout dans 
le milieu familial, particulièrement exposé 
par la promiscuité habituelle 4 être conta­
miné. 

V Maurice LEBON. 

Kmaaanvs» défcuMil/, 

Pour le chez soi à la campagne 
Aménager un Intérieur 4 la ville constitue 

une chose délicate, parfois difficile et sou­
vent coûteuse, étant donné le raffinement 
que 1 on est forcé d y apporter. Mais 4 la 
campagne ! C est autre chose et l'élément fan­
taisie originale joue un tel rôle que tout y 
est autorisé dans une mesure bien nlus aisé­
ment réalisée. v 

Villa, oastel. cottage, pavillon, bungalow, 
tout s aménage dans une note presque tou­
jours rustique ou en un styls anglais, pro­
vençal, basque, parfois directoire également 
appropriés 4 U vie et su cadre. 

Le* mur* : 

Le papier fleuri, les cretonnes multicolores, 
le papier-pallle de toutes nuances, le liège, 
les toiles, voici les revêtements les plus heu­
reux pour la campagne et s'harmonisent fort 
bien aveo les boiseries couleur pitch-pin ou 
noyer, les peintures diverses claires ou vives 

Il existe des jutes très épais en gris beige, 
en dessins modernes havane Infiniment réus­
sis comme tentures ; vous vous en tenez au 
papier, vous n'aurez que rembarras du choix 

Pour les chambres 4 coucher, la toile de 
Jouy et les vieilles perses ou le papier qui les 
imite si parfaitement, rivalisent aveo le voile 
de Gênes rama*-*. 

Ces Rideaux : 
Faites-les tout A fait simples, se rejoignant 

facilement et, si le revêtement des murs est 
uni, choisissez-les fleuris ; dans le cas con­
traire, vous pouvez les lui assortir. Le voile 
de coton de toutes teintes se rehausse volon­
tiers du volant bonne femme, bordé d'un 
posé. La percale, notre bonne vieille percale 
pékinée, 4 embrasses larges et rigides comme 
le bandeau, se tuyautant de même tissu, est 
toujours amusante et gaie. Enfin, dans cer­
taines pièces, dans une large baie, utilisez les 
délicieuses mousselines 4 dessins très en re­
lief et de teinte bis, 

Les Wpti i 
Ils sont indispensables pour réchauffer les 

pièces et garantir le parquet, mais je les con­
seille en aloès de tons variés, de dessins im­
prévus rayés en bayadères, 4 carreaux écos­
sais. 

Le mobilier, l'arrangement : 
Vaisseliers, armoires normandes anglaises, 

hautes cheminées, cuivres étains, assiettes de 
fantaisie, fleurs 4 profusion, nappes claires 
coussins lavables et tables en quantité, tou­
jours ouvertes : groupez tout cela aveo le goût 
que vous saurez apporter. 

i NICOLE. 

Les Vaincus de la Vie 
sont toujours les affaiblis qui ne peuvent réagir 
contre l'infortune ou la maladie. Pour réuasar 
dans la vie. il faut se maintenir dans un pariait 
équilibre de santé morale et physique, il faut 
être bien portant. SI vous êtes fatigue, prenez 
avant Chaque repas un verre de vin fortifiant 
que vous préparez vous-même et instantanément 
en versant dans un litre de vin de table un fla­
con de Quintonine. La Oumtonine est un extrait 
concentré qui contient sous un petit volume tous 
les principes fortifiants dont a besoin un orga­
nisme affaibli pour se reconstituer et elle vaut 
seulement 4.95 toutes pharmacies. 

La Grande Semaine Maritime 
A l'occasion ds la Grande Semaine Maritime, 

organisée par la Ligue Maritime e t Coloniale 
aura lieu une excursion en Angleterre de Don-
kerque 4 Douvres. le 11 lulliet. par paquebot 
• Alsacien ». Renseignement» au siège : 30. Boule­
vard des Capucines 4 Paria ou dans les section» Os 
la Ligue : 

Lille : M. Decanx, 2, rue d'Inkermann : Douai • 
M. de Baillleacourt. 51 bis rue des Weu : Calai* : 
M. Léon Vincent, députe, maire, place de Suéde-
Boulogne : M. Deconlnck 18. rue Ferdinand Far-
Jon ; Dunkenrae : M. Bultheel. 1 rue de Beau-
mont. 

H y g i è n e s d e s l ' É t é 
Ne manger que des fruits bien mûrs, user 

avec ménagement des crudités, éviter les bois­
sons glacées pendant les fortes chaleurs et 
maintenir l'intestin libre en prenant chaque se­
maine quelques cuillerées 4 café" de NOROOOL. 

La boite : 9 fr. 60 toutes pharmacies. 

T. S. F 

HILDER Krrroie 
FAIfVMt 
oNsiiie SBBMPOOINGS 

Le 90eConcert Radiophonique 
du "Réveil du Nord" 

C'est ee soir, mercredi, 4 partir de 19 h. 90, 
que le Poste Radio P. T. T. Nord da Lil le, 
diffusera le 90» Concert organisé et offert par 
notre journal . En voici le programme dé­
tai l lé : 

1. c Washington-Post », de Sousa, par l'Or* 
ohestre de Radio P. T. T. Nord (directeur : 
M. Henri Hespel). 

t. « La Petite Mariée » de Lecocq, par l'Or­
chestre. 

3. M. Bertal, le populaire diseur fantaisiste 
dans son répertoire. 

4. « La Semaine humoristique », par rvl. Au­
guste Labbe, chroniqueur patoisant du s Ra­
vel! du Nord ». 

5. M. Bertal, diseur fantaisiste, dans son ré» 
pertolre. 

6. « Joli Printemps a (suite de valses), da 
Paul Lincke, par l'Orchestre. 

7. « Faust », de Counod, par l'Orchestre. 
8. a Le « P'tit Quinquin s par l'Orchestra. 

exlCtl» LA MARQUE - UN ««ANC PA*TOUT I 
__» C«OS t a». Ras «a Twwae. M M S - . » • 

POUR MONSIEUR 
•^° ! i* ** rd.*£?J?tton *> v o t r e ' "«"ne. avez-vc-us 
f^'^t a,ï P U C O "r1- Pa r * * r i c ne» eolcris et 
1» beauté de sa matière, rar-nelie tout à fait les 
belles laques d'Extrême-Orient î Si vous le d ? 
sirez, vous pourrez vous-même exécuter ces 
peintures, même sur des jrrandes surfaces avec 
ia plus grande facilité. Un peu d'imagination 
et votre sens esthétique vous suffiront, et vous 
réussirez merveilleusement A embellir économi­
quement votre demeure d'une façon toute per­
sonnelle. !•»»•» 

Recettes et Menus 
MENU 

Croûte au pot 
Bœuf bouilli à la sauce tomate 

Petits pois a la française 
Sauce aux fraises 

Petits pois à la française. — Dan9 une cas­
serole de grandeur appropriée : un litre de 
petits pois fraîchement égrenés, douze petits 
oignons blancs et nouveaux, un morceau de 
sucre, tout le blano de deux coeurs de laitue 
coup* en julienne, une cuillerée à entremets 
de farine, un œuf de beurre frais. De votre 
main droite, et sur la table de cuisine, mé­
langez bien le tout, puis mouillez avec de 
l'eau houillaiite a mi-hauteur ; ajoutez le sel 
nécessaire et mettez la casserole en plein feu. 
Couvrez-la. Veillez à ce que l'ébullition soit 
rapide. Les petits pois resteront verts et, 
comme ils sont tendres et que petits oignons 
et laitue sont également nouveaux, la cuis­
son sera vite obtenue. Il suffit de sauter les 
petits pois, pendant qu'ils cuisent, une fois 
ou deux. 

Vous vous apercevrez qu ils sont cuits à 
point en les écrasant entre vos doigts. Une 
fois cuits, il ne doit pas subsister trop de 
liquide. 

Sauce aux fraises : 
Passez au travers d'un tamis fin de laiton 

150 grammes de fraises. Dans une petite cas­
serole, et dans une cuillerée S bouche d'eau, 
mettez & fondre 150 gr. de sucre. Dès l'ébul-
lition, retirez le eirop et laissez-le refroidir, 
pour lui adjoindre ensuite intimement la pu­
rée de fraises. Parfumez ce sirop aveo une 
cuillerée a bouche de kirsch. 

RADIO r . T X NORD A LILLE (547 m. SOI. _ . 
Mercredi s iuTIlet A lu h. : Résultats du Bacca­
lauréat. — 1-i h 3J • cou. ert organisé par l'Asso­
ciation de Radioiihon.e du Nord Marche héroï­
que; La Fileuse : L'esquif mystérieux ; Scènes 
na politalnes ; Petttesuite ; Pour une prin­
cesse ; Le chemineau. — 13 h. 35 : cour» • 
informations. _ 19 h. : Disques. — 19 h. 15 • 
Causerie sur • « La destruction des fourmis et 
des divers psnnife» résistant aux Insecticide» 
usuels . . — 19 h. «o : concert, organisé et 
offert par « Le Rcveil du Nord (Voir program­
me ct-descus). — 30 h. 45 : Caoaene par Mme 
de Sursere sur . La. Culture Physique •. '-
t i h. Concert par ]'A^^ociat1on de Radio­
phonie du Nord arec le concours de M René 
Bnqueteur. Altiste ile3 Concerta Pasdeioup I 

Las Joyeuses Commères. Niiolai. Solo d'Alto : 
Cendrlllon (Mouton), solo d'Alto : Sérénade (Im­
pressions d'Italie». — 21 h 30 • MpaKnie de dans» 
par le « Campeones'Orchestra •-

RADIO-PARIS (O50 m ) . — 12 h. : Causerie pas 
M. Léaud : Propos sur l'éducation civique. — 
lx h. 30 • Disques. — 15 h. 45 : Concert : L'escar­
polette, orchestre ; Haranai-e violoncelle : Pré­
lude de Tobie. orchestre : Echos du Baïkai. p i v . 
no ; Hahanera. v a l » «jrrheMre : Andant» ,dn , 
Concerto : Caprt,-e hongrois violon ; Ballet fu-
riambulesque orchestre. — 18 h. 35 : rxsoues. — 
S» h : Présentation littéraire par M Geonres 
Colomb : . Enerrie ». — 50 h. '35 : Concert : La 
surwise. symphonie, orchestre sous la direction 

de M. Henri Defo>p ; Variations svmphoniques, 
violoncelle ; Air du rubseau ; La nuit ensorcelée; 
Scènes napolitaines. 

TOI.'R EIFFEL (1.474 m l . —»j_ 8b. 45 : Journal 
parlé. — 90 h. 30 • Concen. syaiphon que : Armide 
ouverture, orchestre ; Sonatine piano ; Htnpo-
lyte et Aride : Choeur des nymphes ensemble 
vocal : Castor et Pollux. air de Zélaire. chant ! 
HIppolytc et Aricle. duo ; Concert royal, etc. 

TOULOUSE ' 3 « m. 7). — 90 h. 30 : Musique 
militaire : Rifle e-Uards - Marche du roi Ferdi­
nand : Marche des Olympiades ; Marche B.V.V., 
accordéon. — 91 b. Sélection aur les Contes 
d'Hoffmann. Musique de danse. 

BRUXELLES (508 m. s). — 17 h. : Trio : La Belle 
Hélène ; Chant • Pour plaire aux femmes ; Pay. 
sage ; Danse : Pour un baiser Sirène blonde ; 
Valse, piano. — 18 h. 30 : Disques. — 19 h. 30 j 
Journal parlé. — 90 b. 1S : Concert. — 21 h. î 
Concert syropbonlque. 

STUTTGART (.rT4 m. 1). - . 1S ta. 15 : i :usique 
russe : Dimitri D^nslcoi. ouverture : Barçarolle : 
Vteramors, dan;^ des lumières ; Boris Godounow. 
fantaisie ; Casse-Noisette», extraits : La Pucells 
d'Orléans, air de Jehanne : Prélude. — an h. : 
Chœur et orgue. — 90 h. 45 : Cabaret rusre. 

LAN'GENBERG (4ft! m. 9). - » h. : Œuvres de 
Haydn. Brahms. TVhaikowsky — -21 h : Musique 
paie : Œuvres de Schumann. Pfizo&r, Mozart, Bee­
thoven. Haydn, Slrndelsiohji, stobr. Wabor. Musi­
que léatére. 

DAVENTRT (1582 m. S). — l t h. : Disque*. — 
d-J b. : Ballade». — 12 h. 30 : Disques : Sonate 
de piano en la. — 13 h. et 13 h. 45 : Orchestra. —• 

16 h 4* : Récital d'onrue. — 17 h. 15 : Pour le» 
entant-s. — 18 h. et 18 h. 40 - Intermèdes musi­

caux. — 18 h. 45 : Madrigaux éliiabéthains. — 
19 n 45 : Récital Wajmer : Le» fées, ouverture : 
Tannhau>er : Etoile du soir ; Tristan et Iseult: 

Prélude et finale de feuille d'album; La Walkyrie 
Adieux de Wotan et I * Feu • Marche de Fêta, 
-— -21 h. :<5 ; Un mendiant à cheval. — 23 h. » 
Musique de danse. 

- DAVENTRT (489 m. 3). — 18 h. 30 et 22 h. 15 : 
Danse .— 90 h. : Revue. — 21 ta. : Concert. 

HILVERSUM (1.071 m ) . _ 11 ta. 56, 15 b. lo, 
17 ta. 4t. 1» b. 55 et 22 h 10 : Concert. 

PODDRES KT CIGARETTES ESCOUPLAIBE 
Les avez-vous essayées?... 

TOUTES i 

OPPRESSIONS 
EMPHYSEME — BRONCHITE CHRONIQUE 

tiorbolit d'essai oratojie:U.Gr.-Rue.BAlSIEDX (Bord 

ASTHME 
ret'IIO-ETON LHJ 3 JUILLET KK9. — N» SI 

ÉflôMOUft 
— ! • puis, répondit Daltl, tout ee que je 

r «av. Ma conscience est libre. Mou corps 
jSeul est responsable. 

Son maître pouvait le tuer. Il le savait, 
t ' e s t là ce que signifiait sa dernière 
phrase. 

' — Eh bien, monsieur, reprit Raymonde, 
twavec-vous me dire où Je suis T 

— Oui, madame. A cinquante lieues en­
viron dea cotes d'Amérique, sur Je brick 

\ |a> • Flamme ». 
— Ds quelle Amérique T 

] — De 1 Amérique du Nord... nous allons 
droit vers New-York-.. 

E M Bt nous arriverons T... 
ML» Si le vent est favorable, dans cinq 
BOUTS au moins, huit Jours au plus. 
T Baymonde réfléchit un instant, puis elle 

terrs BPt K I N «ui 
l 'Amérique, serai-je libre ? 

Patti la considéra attentivement. Puis 
I tsprit : 
— Pourcjuo» me demandez-vous cela, 

» i O l J U * J f l B E a » i B a i r n i » ^ qj4 B'iJtorjbJj 

ner. Cependant, sachant se contenir, eils 
répliqua . 

— Parce que, mon leur, je suis prison­
nière ici.. 

— Prisonnière T fit Daltl. Qua voules-
vous dire ?... 

— Monsieur, reprit Raymonde avec 
hauteur, je vous serai vivement reconnais­
sante de ne pas jouer ici la comédie. Vous 
n'avez sans doute pas la prétention Ce me 
faire croire que vous ignores dans quelles 
conditions je me trouve ici ?... 

— Madame, dit vivement le médecin 
mulâtre, à votre tour, vous me paraissez 
complètement Ignorer qui je suls*et quel 
est mon rôle ici... regardez-moi madame. 
J'appartiens (et disant cela Dalti sourit 
tristement) à une race maudite qui ne s'ap­
partient pas, qui n'a point la libre disposi­
tion de la personne humaine.. . si ma ir-~.-
sée est libre, mon corps ne l'est pas, qui 
n'a point la libre disposition ds la person­
ne humaine.. . si m a pensée est libre, mon 
corps ne l'est pas. . . je suis un esclave, ma­
dame... 

— Un esclave 1 
— C'est-à-dire que Je suis la propriété 

d'un homme qui peut, 'un geste, ordonner 
aux matelots de me fouetter, de me tortu-
resr, de ma tuer... voilà ce que je suis, ma­
dame. 

Et comme Raymonde avait un geste de 
pitié : 

— Ah | si Je vous dis esla, madame, ce 
n'est pas, croyez-le bien, pour exciter vo­
tre compassion. A chacun son lot, ici-b:-. 
Un Jour viendra où, à l 'hummité tout en« 
tiare, ce que je vous affirme paraîtra aus­
si rnonstriifinT «ma yona l'aaliraez xous-_, 

même. Aujourd'hui cela est. Seulement 
vous comprendrez sans doute maintenant 
que je puis ignorer certair.es circo* -tan­
ces... qus je puis ignorer certaines cir­
constances... que je n'ai même pas le droit 
de connaître. Je suis un médecin, Je vous 
l'ai dit. De mon corps enchatpé ma pensée 
s'est élancée dans les espaces indépen­
dants du travail et de la science... Reve­
nons c i fait : il y a trois semaines main­
tenant, J'étais à bord de la « Fln-ime », 
n'ayant pu même débarquer à Brest où le 
brick avait abordé... On sait et je sais, 
ajouta-t-il avec un sourire navré, que tout 
esclave qui touche la noble terre de Fran­
ce est libre... J'étais aux fers, ' fond de 
cale, dans la nuit... 

Il eut un geste violent : 
•— Ah 1 madame, songes à cette torture. 

Penser qu'à quelques brasses de ma pri­
son, il y avait l'air, la liberté, l a vis . . . que 
moi, le- déshérité, le douloureux, le mort 
vivant, j 'aurais pu exister, me redresser, 
aspirer cet air, cette liberté, cette vie. . . . 

U la issa tomber sa tête d-"- ~«s mains : 
— C'est une souffrance horrible, mada­

me, reprit-il après un silence ; je ne l'ai 
point mérité... Je vous ai vue à bord, ma­
lade, mourante. J'ai compris, il est vrai, 
qu'une atroce douleur vous avait frappée, 
qu'une commotion imprévue, brutale com­
me la destinée, vous avait a^-i'tue... mon 
maître m'a dit : S" vive cette femme' 1 Te 
me suis dévoué corps et âme à ma tâc \e : 
je vous ai sauvée. Je ne sais rien de plus. 
Mais est-ce donc là\ madame, ce que vous 
appelés u n crime T 

ûaiu s'était le*». De noimantas fWirrtalJl 

se s avaient convulsé son visage d'ordinai­
re si impassible. 

Depuis combien de temps ces pensées 
gonflaient sa potrine ? U s'était laissé en­
traîner ; il y avait eu dans sa conscience 
une explosion douloureuse I.... Rayrr.~-ie 
le vit et tout à coup ellj eue confiance. 

— Pardonnez-moi, fit-elle en tendar.t a u 
mulâtre une main que celui-ci ne pri*, pas. 
Je ne vous ai pas compris, je l 'av^.s . Et 
vous-même ne me comprenez ; as encore. 
Un mot vous instruira. J'ai été violem­
ment arrachée de la terre de France, de 
ma patrie, et entraîné sur ce vaisseau. 
N'est-ce pas un crime, cela ? 

Daiti avait repris son sang froid. 
— Prirver un être humain de sa patrie, 

dit-il lentement, c'est le plus grand i » 
forfaits I 

— Eb ! bien qui donc l'a commis, s'é­
cria Raymonde, s inon l'homme qua vous 
appelez votre maître T N'avais-je pas le 
droit de vous considérer ccunae son corn. 
complice ?... 

— Je ne vous ai adressé aucune repro­
che, madame. Je n u suis défendu, voilà 
t o u t 

— Maiis vous êtes de mon avis, ycus 
partagez mes opinions. Celui qui fait czH 
est un misérable ! 

Dalti se tut et resta immobile, la tête 
baissés. 

Raymonde continua : 
— Oui, je comprends. Votre situation 

exceptionnelle, désolante, vous commande 
la plus grande réserve. Cependant un seul 
moi : comment se nomme votre maître 7 

—> Il s'appelle le r.mrMmlT1* rVw>*^ 
— Eeafljjiûi î 

— Brésilien. 
— Il commande le brick sur lequel nous 

nous trouvons, la « Flamme », m'avçz-
vous dit ? 

— Oui. 
— Il est ici tout-puissant f 
— Les Français disent : Maître à son 

bord, après Dieu I 
— Si bien que c'est cet homme qui a 

commis le crime dont je suis victirr.e... 
— Quoi qui ait été fait, c'est lui qui l'a 

fait... 
— Et nul ici n'oserait résis'er, protester 

seulement contre une infamie dont il se­
rait coupable ?... 

— Il y a huit jours, madame, un offi­
cier s parlé haut, tentant de lui irr.poser 
je ne sais quelles volontés. Le ca. Haine 
Lopez a donné ordre de jeter cet homme à 
la mer... 

— E t î 
— Et les matelots ont obéi... 
Raymonde se leva à son tour, s'appro­

cha de Dalti et lui posant la main sur l'é­
paule : 

— Et si c'était à vous que le capitaine 
Lopes eût donné cet "-dre ? 

Dalti frisonne. Il ferma à demi '?s 
yeux. Une lueur passa dans son regard. 
Puis il dit i 

— Le capitaine Lopez ne m'a ja- -Us 
donné d'ordre semblable. 

Raymonde eut un -urire, sourire d'en. 
couragement, d'estime, d'espérance. 

— Comment vous nommez-vous î de-
manda-t-elle. 

— Albra Dalti. 
•m. Eb bien I Dalti, ne restes pas ainsi 

ULcoucbfi rtaaWPi » a L - Haut êtes. Batte saxe*/ 

un homme I... Debout- vous dis-je. C f 
veut être libre est libre. Qui \ eut être maî­
tre de sa volonté sait la conquérir ! 

— Madame ! 
— J'ai dit. Docteur Dalti, je vous p i ï e 

d'aller dire au capitaine Lopez que je dé­
sire lui parler. Voulez-vous vous cha - *? 
de cette mission ? 

Dalti la regarda Ses lèvres s'entrouvri. 
rent comme s'il voulait parler. Mais il se 
tut, salua profondément et sortit. 

Ce que ni l'un ni l'autre n'entendirent| 
ce furent quelques mots prononcés derriè­
re un des panneaux du petit se'--* 

Là, un petit bonhomme blotti m u r n i * 
rait : 

— C e nom i elle est rien crâne I Allons" 
ça marchera 1 

Dalti, pensif, lent, était remonté suc 1*> 
pont. 

Dans la tête de cet homme, de ce' escla­
ve, il se passait d'étranges choses. U avait 
près de quarante ans : il y avait tr ta l a 
vigueur physique et céréhrale de l'adoles­
cence, il avait eu contre le sort injuste des 
révoltes furieuses. 

Esclave I oui. 11 avait été vendu un jour: 
en échange de lui, on avait donné à' un 
marchand des pièces de monnaie. Puis val 
homme l'avait emmené, tout content de col 
que sa marchndlse é' lit, lui avait-on as­
suré, une bête savante. Dalti avait travlal-
lé, avait passé ses nuits dans les bois, in­
terrogeant la nature. U avait sauvé sort 
maître de la mort, espérant que celul-et 
prononcerait u n Jour 1* mat de liberté. 
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